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EUGÈNEyfils de Dambleville . . . . M. Amm.
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Le Thddtre représente un Salon richement décote' ,
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SCÈNE PREMIÈRE.

EUGÈNE, ADOLPHE.

. EUGÈNEîÿÏa anLà la porte à gauche“
Àdolphe! Adolp cflliliçrs-tu?

ADQLPHE , rentrant.

Le joui: de monunarîage , y penses-lu?“ je nÎai" pas fermé;

Eœil. de la nuit,

EUGÈNE.

Enfin le voilà décidément arrivé , ce- grand jour qui' Va le“

donner une femme charmante, une fonctune-fortjolie, et un.

fière!. . . ce -n’est pas pour mevantei' , mais ce frère-là n’est

pas ce qu’iläy a de plus à dédaigner dans ton mariage.

ADOLPHE.

Je le sais , mon cher Eugène , et notre amitié qui a com-..

mencé au collège, ne pouvait être cimentée par uaklign .Plus.

doux; je n’ignore pas que je te dois 1110-1 bonheur.

un : Un homme pourfaire un tableau“

Je ne connaissais pas .ta sœur,

lîu. me lafis voir chez [on prie ;

Je ne songeais qu’à sa candeur,

Tu me dis ., que je pouvais plaire ;

Tu me dis qubblcnir sa foi

Serait dfilnyami bien fidèle ,

' Et c’est par amitié pour toi

Que j'ai pris de l'amour pour elle.
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suoicmz.

Et maintenant, par amour elle , tu as cuuzre plus d’amilié

pour moi.

ADOLPHE.

lÿes.t-ce pas toi qui a projeté , arrêté et conclu ce mariage?

tu t es etabli mon repondant.

EUGÈNE.

N’as-tu pas répondu pour moi, toi? et certaine lettre de

. change. . .

ADOLPHE.

Silence! tu m’as l'ait faire une folie. . c ton embarras était ‘

si grand! . . . ton père est un homme si sévère dans tout ce

qui reaarde Perdre , Fargeut ! . . . je me suis sacrifié pour toi ,

mais lÿéchéance est arrivée avant tes fonds , et c’est moi qui;

suis poursuivi.

EUGÈNE. i

Orestc pouvait-il ne pas compter sur Pilade?

ADOLPHE.

0h! oui, Ûreste! .

AIR : I/oulnntpar ses œuvres.

Oreste , par mainte incartade ,

Passait pour fou, très uslonticrs;

Itlais. jamais il ne mit Pilade

Entre les mains des usuriers.

EUGÈN r1. /

Pourtant par sa folie étrange ,' '

Il fut läitàprïsonnicr , dit.on.

ADoLrHiL..

Tous deux allèrent en prison ,

Mais jamais pour lettre de change. J

Au. surplus je me marie aujourd’hui , demain mon oncle

me comptera Pargent qui me. revient de ma mère, et je paie

.rai, non-seulement la lettre de change que j’ai souscrite pour

toi, mais encore toutes tes autres dettes.

EUGENE.

lMa sœur me l’a promis aussi, et me voilà tranquille, à vous.

deux vous me débarrasserez des vautours qui me rongent. .

mais à propos, sais-tu que tu l'as échappé belle Pautre jour,

sur- le boulevart ; sans la légèreté de ma petite jument arabe ,

le garde de commerce et ses gens entouraient ton tilbury: ct

tout était perdu , si mon père eût appris que son futur gendre

était en prison! . .
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. ADOLPHE.

Je restais garçons !.. . Je frémis encore en songeant au.

danger que nous avons couru ! Aussi, depuis ce jour, 1e [fai

plus quitté ta maison, où tu m’as donne un asile dans ton

appartement, à Pinsu de ta famille.

EUGENE.

La prudence le voulait ; ton logement doit être surveillé. . .

ici tu es en sûreté.

Anonune. '

Heureusement cette guerre va finir aujourtèlflliii! demain

mon oncle paie. . ‘ .

SCENE Il.

mas MÊMES, MABIE-JEANNE.

nrAn1E-jËANNE, ouvrant la porte.

Messieurs, dites-donc, j’peux-t’y entrer?

EUGÈNE.

Eh‘. oui, ÏMarie-Jeanne !'

MARlE-JEANNE.

Pardon , excuse! c’est que depuis quelques jours que mon

sieur vot’père m’a fait venir du village pour aiderma sœur à

la noce, je. ne suis pas encore bien dégourdie.

. EUGÈNE.

Cà viendra. . . qu’est-ce que tu me veux?

MARIE-JEANNE. -

Je vous veux rien . . . mais voyez-vous , je n’entends par

ler que de mariage dans la maison etçà me met la tête en Pair.

ADOLPuE. ' '

A11! ah! est-ce que BIarie-Jeamle aurait laissé au village.

un amoureux ?

MARIE-JEANNE. .

- Oh ! bien oui! un amoureux! c’est pas Pembarras. . . il _y

en a au moins une douzaine, que si je voulais. . . mais je ne

veux pas ençqre.

un : Vaudeville de Fauchon,

L'amour, .pour une fille ,

Est un soleil qui brille ,

Et qui fois

Lui brù ' les doigts;

Les fillett’ , quoiqu'on fronde ,

Vont l’ chercher“, moi je m’ dis tout bas :

\
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L’ soleil luit pou: tout l’ monde,

Et je n"me presse pu.

EUGÈNE.

lllais le mariage !

MAME-JEANNE.

Æfiône air.

Tom les jours au village,

Quelque fille s’engage ,

Chaque: tcndron

Trouv’ son garçon;

En voyantà la ronde

Tant de mariag’ , je m’ distout bu:

Y a des bomufs pour tout l’ monde ,

Et je n’ me presse pas.

Mais vous me faites jaser, et Ïoubliais de vous dire quïl.y;

7 ‘ ' '

a quelqu un làflqui demande M. Adolphe.

ADOLPHE,I:I1 uict.

Quelqu’un qui me demande ici. Comment se fait-il?

EUGÈNE.

Quelle tournure a ce quelqu’un ?

J DIARIE-JEANNE.

Dam! j’ peux pas trop vous dire; j’ crois qu’il.n’en a pas ,.

d’ tournure..

ADOLPHE.

Est-il. bien mis!

MARIE-JEANNE.

Oh! oui et non. . . il est bien mis si Yon-veut; mais

si l’on ne veut pas. . . '

ADOLPHE.

Finiras-tu? Quelle espèce d’homme est-ce?

MARIE-JEANNE.

Cà n’est pas une espèce d’homme ; c.’est une. espèce (le.

bijou. . . de bijoutier; il dit qu’il porte un é. . . un éclin pour

la corbeille de mariage. J’y ai dit d’attendre. . x Ah! il dit

encore que c’est l’oncle de M. Adolplie qui renvoie pour le.

faire choisir. Vous savez bien.

ADOLPHE , avec/bic.

Le bijoutier de mon oncle ! Il fallait donc le faire entrer.

MARIE-JEANNE.

Vous savez bien que je ne me presse jamais.

EUGÈNE.

Dis-lui de venir. (Marie-Jeanne sort.) Et moi, je te
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laisse avec lui 5 je ne veux pas Finflueucer dans le choix des

emplettes. Je cours m’habiller, tandis que tu vas choisir.

(Il sort par la porte de côté , à droite.)

SCÈNE m.

ADOLPHE , ensuite LAGRIPPE.

ADOLPHE, seul.

Ce cher oncle! m’envoyer son bijoutier! . . . Quelle at

tention!

MARIE-JEANNE, à Lagrippe qui entre.

Tenez, monsieur, le v’là.

LAGRIPPE, favançant.

C’est vous , monsieur, qui êtes DL Adolphe de Illirecourt?

ADOLPHE.

C’est moi-même , monsieur?

LAGRIPPE, sbvançant.

En êtes-vous bien sûr, monsieur?

ADOLPHE.

singulière question!
LAGRIPPE. i

C’est que je serais désespéré de me tromper. . . Moi, mon

sieur, je nfappelle Lagripppe.

ADOLPEE.

Lagrippe , voilà un plaisant nom, pour un joaillier!

LAGRIPPE.

Monsieur, vous voudrez bien me pardonner la petite ruse

que je me suis vu forcé d’empl0yer avec vous; mais je ne

suis point orfèvre; je ne l'ai jamais été. . . Je suis tout bonne

ment , tout simplemnnt garde de commerce.

ADOLPHE.

Grand Dieu!

LAGRIPPE.

Et je viens vous prier de vouloir bien me payer à Pinslant

même , 5,500 fr. 75 c. , que. vous devez au sieur Turpin mon

client , sinon je me verrais forcé. . . .

AnoLpnE.

Misérable!

LAGRIPPE.

Je sais bien que je suis un misérable; nous sommes tous

des misérables quand nous faisons payer les jeunes gens.

Monsieur, vous avez trop de savoir vivre pour vouloir me

a.'
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contraindre à faire ici une esclandre, en employant la force

année. Vous êtes dans le domicile 1l’un tiers, il est vrai;

mais je suis en règle, et le juge de paix est dans un fiacre,

qui nous attend avec mon monde.

ADOLPHE.

Je suis perdu !

LAGRIPPE.

IWI. de 1Héricourt daigne-t-il me payer?

ADOLPHE.

Et non! monsieur; en ce moment , cela m’est absolument

impossible!

LAGRIPPE.

Allors, monsieur, veuillez bien me suivre.

ADOLPHE. -

Il le Faudra bien , car je ne puis ici vous traiter comme j’en

.aurais envie; ou plutôt, monsieur, ce n’est pas à vous que je

(lois m’en prendre , mais au misérable qui vous fait agir.

LAGRIPPE.

Comme vous (lites; c’est à ce malheureux qui me fait agir.

Illoi, monsieur, suis forcé d’obéir à la loi. . . . je suis même

aflliglê , désespéré. . . . Mais , si vouliez bien . . . . le fiacre est

à Fheure.

ADOLPHE, après avoir rcfléchi.

Ilîonsieur, monsieur, encore un mot, de grâce. . . Voyez

la situation où je me trouve; je suis chez le banquier Dam

bleville, dont je vais devenir le gendre; vous connaissez sa

délicatesse et sa sévérité , et vous exposez votre client à n’étre

jamais payé ; si le mariage est rompu , mon oncle me déslié—

rilera , et je serai forcé de rester cinq ans en prison.

LAGRIPPE.

Ah ! monsieur, ce serait un grand malheur. . . . pour mon

client.

ADOLPHE.

AIR : fat' vu le Parnasse.

Songez à ma jeune future.

Songez aux parens furieux.

Songez à l’amour.

LAGRIPPE.

Je vous:jure

Que l'amour et moi çà fait deux.

q)
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ADOLPHE. - " "

Au lieu de vous .montrer terrible .. . '

En me perdant.par un éclat, '- - ' . - ' -

Soyez humain , soyez sensible.

' " immunes. " 'ï '

'Il

Monsieur , çà Nest.pas. mon état.

;: . - . JADOLIIHF.“ . . .214'. 1.. Z I

Trenez, nmnsieur, .vous meparaissez- honnête et estimable',

ilralgré votre profession. . . recevez ma parole (Ÿhonneur. . .

je vous paierai demain avant-midi, on je me rendrai en prison.

Lsonlrirm: > lu ' . .

Monsieur, nous ne Faisons jamais de prisonnier sur parole ;

je vous tiens, et je vous garde.. - . u un: ‘

ADOLPHE. m.»

Eh. bien , .neuoompromettez pas le bonheur de ma vie par

une rigueur inutile ; gardez-moi , monsieur, mais gardez-moi

ici , toute la journée. . . ' .

LAGmnPnsh-.p - -: ' '

Ici. . . toute la journée 7.. .’... ‘

ADOLPHE. . a . ..

Assistez à mon mariage ,; ne me quittez pas d’une minute,

dhindseul pas... . vousetes bien sûrqueje ne pourrai. vous

échapper. ' . .

Lsompræz..

Je'ne .vous cjuitterai pas d’ici."i demain?. - . 2' i.

'v - ' ' - ".ADOLPHE.' - 2"‘ . '

Dïtfàdemain. “ . . .' . . ; . ,' .

'' ‘ LkGnlPPEwV. HÙ- ' -

-Même à‘talfle? . -. 4” w u

ADOLPHE.

Même à table. I

' - ' LAGRIPPE.

N'ayons. . . çà peut sïiruanger. . . Il me faut (Fabord votre

parole (Fhonneur. ' ' '

ADOLPHE.

Je vous la donne.

LAGn1rrn.

- Je la prends. (à part.) Si ç'i ne t'a:t pas-de bien , çà ne peut

pas faire de mal. (hautÿ) Mais, jeune homme , songez à quoi

je m’exposc pour vous complaire; car enfin, si vous vous

(ëvadiez, je serais force (.le payer les 5,500 francs 75 centimes,

1424mi intime. 2
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et je suis père de famille , je n’ai que ma place; le tour du

bâton n’est pas si agréable qu’on le croit , et vous ne voudriez

pas... d’ailleurs , ]’:u votre paro!e dïhonneur. . .

.A-nolæns. .

Je vous le réitère . . . mais liâtez-vpus , allez faire éloigner

vos gens. -

LAGRIPPE.

A Pinstant mêmedreiæenant.) Ah! j’)? pense, pour y aller,

il faut vous quittery.et je ne le peux pas. . . je vais leureorire

un mot.

ADOLPHE.

C’est bien . . . voici ce qu’il faut pour cela.

2 'hI' .' .LÀiGHI'PE

Oh! ce ifest pas nécessaire : nous autres praticiens , nous

avons toujours nos ustensiles. (Il écrit sur son enou, et

suit tous le: mouvemeus düldolphe.) lÿlaintenant i faudrait

quelqu’un pour porter cela.

ADOLPHE.

Donnez , j’irai moi-même.

LAGRIPPE.

Alors il faut que j’aille avec vous.

. . . . ADOLPHI, appelant. .

Ilenri, .Henri‘. (un valet entre.) Tenez, portez ce billet

aux gens qui sont dans une voiture à la porte de l’hôtel.

LAGRIPPE.

Tout bonnement un fiacre... le n. 140. (le valet sort.)

Vous voyez , monsieur, ce que je fais pour vous. . . c’est la

première fois que cela m’arrive. . . mais puisque je ne vous

quitterai pas d’une minute , même à table, nous avons dit?

Çà part.) Je ne suis pas fâché de voir comment on (linechez

un banquier.

ADOLPHE, (à pan.)

Ifetourderie (FEugène pourrait tout découvrir. . . Je veux

ri cacher la position cruelle où je me trouve par sa faute.

haut.) Monsieur, voulez-vous me servir jusqu’au bout?

LAGRIPPF.

Disposez de moi, je ne vous quitte pas.

ADOLPIIE.

Eh ! bien, suivez-moi , j’ai le plus grand service avons de

mander encore.

. - LAGRIPPE.

Tout ce que vous voudrez.
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DAMBLEWLLE , en dehors.

Eugénie! Eugéniel. ; - - ;‘ ‘ -" - '

. w g ADOLPBE. ' . 2.. ' ..

yenlends mon beau-làère ; il est nécessaire quÈOn. ne van.‘

voie pas sous cet habit.. '

ë

Laompmr .. .- '
. "

un : filon cœur à Petpoir sfqbpzndonne.'

Ma mise est un peu bîgarrée l . - '

Mais je nais réparer ce défunt;

Et quelquefois, quand je vais en soirée,

J'ai l'air d'un homme comme il faul.

. ADOLPHF.

Sun vousje compte, et déjà l'espérance

Rentre en mon cœrr, L.t je qroia au succès.,

Mais je vous dois de la reconnaissance.

.. q. . LAGRIPPE. . ‘

. . Vousplierez tout avec les frais. ' ' T "

. . ENsEuBLE. ' ' j'

Cette mise , etc. ' ' '( Adolphe Penlraïrle dans sa chambre. )'

. 3 . : m.

SCÈNE 1v.

DAMBLEVILLE , EUGÉNIE , :en mariée.

DAMBLEVILLE.

Quelle impatiencei... quelle viÿac.ité ',' ma chère Eu"

genie! '

. EUGÉNIE. .

Vous avoucrez, mon père, qnïiêst affreux qu’Eugène

n’nit pas encore paru, lui qui (iïoi‘t 131l1:1.: le prenlier gai.go"

de noce! - ‘ ‘

.DAMBLEVILILË. .

Comme ton frère ne se. mariepas, .il .dort; et je trouve

cola tout naturel, moi. 4.: .» un ..u)

xmw1zw. . .‘ -

Ne Favez-vous pas nommégrand-maître. des cérémonies ?

n’cst-ce pas lui qui doit faire les;apprèts du bal?

DAMBLEVILLE.

Le bal est pour ce soir, il a tout le temps de s’cn 0o

cnper.
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EUGÉNIE. .

Vous verrez qu’:l n’y aura rien de prêt; nous devons

être à la mairie à midi. (Ellefmppe à la porto. ) Eugèue I

Eugèue! Personne ne répond. .

nanlnnnvmnzt

Tu verras qu’il sera déjà sorti pour les apprêts du bal.

EUGÉNIE.

C’est très-possible! Eugèue est un jeune homme char

mant ; il est peutaëtre même allé chercher mon prétendm

DÀDIBLEVILLE. -

Oh! pour celui-là, je suis bien sur qu’il ne dort pas !

EIÎGÉNIE, ryin'enzent.

Je le crois aussi; llLzAdolphe est si sage ?

DAMBLEVILLE. ' ' '

Ah! a!iln. et la sagesse empêche de dormir?

' EUGÉNIE.

Oui , parce que rhomme sage fait chaque chose en temps.

opportun , et (.l(JI'lllll' auiourd’hui , à Fheure qu’il est, serait

du dernier rirllcule. . . N’est-ce pas, mon père, que mon

sieur Adolphe est bien Pepoux qui me convienÜ. . . Oh‘:

je l’ai jugé. tout (le suite. 'mm:

AIR: Oui fui/ne JVanet1e.( Drelindindiu. ).

Ah l qu'il est aimable-!

Quel solt agréable

Prèl d'un tel époux'!

Dans notre ménage ,7

Le moindre nuage

Fuira loin de nous.

Qu’nu siècle où nous sommes

J'. .- n I . .'. On ait peur des hommes.

Je suis sans eilïoi :

Nul ne luiresscmhle,

} ms.Et ce mari semble ,

’fait exprès pour moi.
nm m' n 'u :1 "n! hl :n.)

Cet époux quimäime - . . l;.:. .:i m ' ..

De ma raison mana

.u c.- .Doit ètre-asnuré. - n'.‘ u “u Ï 1'..

"z-w -‘ ÿlaisirg‘balydépùnn, .a: ; . 4.; qsum}:

, Tout doit, je le pente ,' .

u - Alleràsoh gré; . z.0 . ‘ . 3 n.
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Il Faut s ygoumettre,

.. . .. . Il 8cm le maître, n u v . .Et je commandä.ai. . H . ' :ra-: a’ . .. "v. :

. Ah! qu'il eu aimable. etc;î

DAMBLEVILLE.

Ce qui me rassure sur ton bonheur, mon enfant, est préci

sèment la seule chose dont tu ne parles paslfÿest la régularité

de sa conduite, c’est l’ord.re qui le caractérise. Un jeune

homme rangé est toujours un bon mari, et voilà ce qui 1m’a

décidé. à lui donner ta main, bien plus que tous les éloges

einphaliques de ton étourdi de frère.

EUGÉNIE. . " ' ..“ '

L’oncle de monsieur Adolphe, d’ailleurs, estjvhotre ami..

' ' ' DAMBLEviLLE.

Sans doute , Dermont est mon ami (le collège , et .D095. ne

nous sommes pas perdus de vue un seul instant; mais Fami

tié qui nous unit, mon enfant, ne i1faurait point. aveuglé

au point de me fiiireooinproinettre le bonheur de ma fille !

Adolphe devient ton mari parce uŸil 1.1131 .paru digne de

l’ètre. Mais je crois que je Penleiiäls.

EUGÉNIF. . .Ï' .

J’étais bien sûre qu’il‘arrivcrait- .le premier” . Il n''est

pas seul. :. - ., ..

.- SCÈNE jV.

':2

n. n’.

la!’.NÊI‘I.ES3..ADQLPHË:,Ï LAGRIPPE. avec un habit.
noir trèrgä.. la Inaçÿei‘ .mais son {lçädigiççä gloîtwèäntifizisççr

avecla tfivialzfitfldg se; manières.. '

AIBO'IËÏŸIIÉ." .. 'î H .I H41"

Permettez-moi, .lflonsieur , 'de ÿoùs présenter M. le.che

valier de Sglinyo-Ayoiné le‘p’lus'chér de iiiçäl 'àniiè !'

. . . . picmgriægd "an, .à Xdôlplie. . . nr

Le ciievàliei. (le Sainte-Avoine ,' nous disons’ Ï’ . . Ïidut.. )

Quand il dit'le plus chçrtje. nç suis pas là 'pour 16'114

ÏWWW‘VË H:.‘: - m ' 'l4” . , nr '.. u:luI‘"l 5;}. '

r"‘äu plinu -;u" C. .ADoE'?HlË!-à. _ .".uu. . f“.

alêâl-ÿflllâ“( inuit. ) En 5m i.nol:je.ln.iusi1.rs.Srrsfiaçtàébr.:

.' Î ‘ .pApçnpEiriijn‘ ' f.’ [\"\""‘ "'

Un ami (Ÿènliiiiéè J jo' 'le; “\'oièfibiérhf .

‘ u..

 

1'1‘ n II‘‘ ''f
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LAGHIPPE.

llum, pas précisément. mais nous ne pouvons pas nous

quitter. . . Voilà le fait.

DAMBLEYILLR.

ÏMonsieur, je recevrai toujours avec plaisir les amisde mon

gendre.

muséum, avec une. révérence. ' ë

Les amis du mon mari seront tul‘j‘ltrs les miens.

l,ssuipr‘r‘ à part.

Il paraît que là créance est bonne. . . r’est égal , soyons

toujours eu- garde.

nAnnæLsviLLs. -

1H01) cher Adolphe, en attendant que nos an‘is arrivent

et que l"on prépare les voitures, nous allons, si .vous le

voulez, passer dans mon cabinet, j’ai quelques papiers

particuliers à vous montrer.

ADOLPHE.

Je suis à vos ordres.

DAMBLEVILLB. .

Ma fille va tenir compagnie à Monsieur. "

EUGÈNII. ' ' l

Bien volontiers.

LAGRIPPE, à part. -

Dans le cabinet, il peut y avoir quelque-croiser} paix.l'a.

ADOLPHE àLa ippe.

lNIon ami, je suis à vous dans l instant.

. lucarne. . .

Du tout.. . . du tout, cher ami, je ne vous. uitte pdinfrje

veux .aller avec vous dans 1c cabinet du papa aîllî-Pè'rèäi‘

nAn1BLEv1LLË, à part.“ J“ '\“

Voilà qui est singulier, par exemple.

EUGÉNIE, de "têtue. . ,.
Notre ami n’est pas très-galant.” " ' ' " "m" 'i

 

.I.

'ADotPl.lE , embarrassé , . . . .. .. .

' Je. . . suis très-sensible à tant dättentibnq. '. mais. . . roc...
pendant... "' .ut ‘. r .

n.' .2 ..'\ 2'12"‘)
' ' LAGËIPÉËÂ " . .

Voila comme ce suis, moi! e ne uitterai as'c‘e.c‘h'er

. . 1 . .. l. . q . P.
ami , pour. . . je ne sais îas quoi. ... pour trots mille francs.

(à part.) pour cinq mil e si; cents., jè" neftliéfpzis} '

DAMBLEviLPI-z, bas .àuddolphew . .,

Votre ami paraît être un original. ". " " m” 1‘
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Üh! vomneirous faitesapas d7idée comme il- est bizarre,

ce cher ami! son afïectionvlpoui. - moi va si loin, il y a si

long-temps qu’il ne m’a vu! . - ' " . av. I

nsmnnevmnn.

.Diantne! "ces aEeetidns-lä.. sont .rares. . . Monsieur; était

dounahsentÿa '. cati ! je conçois , Monsieur estda-ns locom

merce. . _ tu“ - - - ' " -- 12m .'

LAGRIPPE. '

' Oui monsieur-r, üestjustetnent maupartäei', et sivous.:a-v:ez

besoin de moi pour quelque expédition? - .

. DAMBLBVIULE' , 'surpris. '
. .: .' . il' ““- I.' . Y'- ' “ ‘l‘ll“

ADOLPHE, à part. ' n “w ‘ .i

Je suis au supplicel (fiant. ) Qui, filonsieur voyage pour
le haut commerce français. ' " ' l

' locataire.

Le haut et le bas, je voyage pour tout le monde sans

distinction. - . .: 1.u. . . : . . f‘

w - ' r .l '- ' narmmävmnu. - . " . '

Monsieuæwje le vois, a paueouruetoutes les grandes villes

commerciales .de lÏEurope? " .;: - '

uADOLPHE. '

Oui, lWonsieur; quand je suis arrivé à Paris. . . BIoib

sieur était à Hambourg.

. ü ' . vp '. .LMÆIPPÏf ' Ï U: :n. ;.

Oui , j a1 parcouru toute la Suisse. -

l DAMIN‘JËVILÏHE. . ,. . ."

'lein! w '.

ApoLPmr..,-.vivemenz.. .1 .u

IMonsieur veut dire lÏAllemagne. , q.

. Laonupa. . ..

Oui , FAllcmagne et la Suisse aussi.

ADOLPHE. . . ,

Et depuis son retour, Monsieur courait après moi.

nanmmavænmz. '

ltlonsieui' vous cherchait?

LAGRIPPE.

C’est le mot, je le cherchais!. . . et le cher ami peut se

vanter de m’avoir fait joliment courir après lui. . . quand

je le cherchais d’un côté il était de Pautre g mais enfin je

l’ai appréhendé au corps, et je vous prierai de vouloir bien

permettre que je ne le quitte pas.'
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ADOLPHL.

Rîonsieur connnitdïiilleurs toutes mes»ai'filires. Ï '

' LAunmPlz. .

A quinze centimes près. ,’DABIBLEVILLE.

Et puis , .il se peut que nous ayons besoin de ses conseils....

Allons , blonsieur, venez avec nous! . . . .Une si grande ami.u

tié prouve beaucoup en faveur de mon gendre.

Menuet..

Infiniment trop honnête. (à Adolphe. ) Suivons le papa

beau-père. ' ' . n'

ADOLPHE.

Voilà, je crois , .la position la plus étrange’? ( [-ls entrent

dans le cabinet.) -

SCÈNE 'v1. ' . ‘'

EUGÉNIE, seule. '
'Nouel singulier'aini a donc là l“. Adolphel En. vérité,

je ne conçois rien à celte liaison; mais peut-être il a ces

qualités dc-Fesprit et du cœur qui rendent liàulitié si pré

vieusc !. . . D’ailleurs , malgré sa bizarrerie , je suis toute

disposée a Faimer, car il aime bien mon Adolphe.

AIR : Le joli taliknzari. :.

Ah! quel plaisir! près d'un époux, l

Tout me Passure , Î ma.

Taurai le destin le plus doux!

Qu'une autre cherche la parure ,

Les cachemire. , les bijoux. 1ms.)

Tout cela peut tendre plus belle;

Pourtant , pour une demoiselle ,

Le cachemire ( ma. ) le plus joli

Ne vaut pas un mari!

ISCENE vu.

EIÏGÉNIE, EUGÈNE.

. . '. ' Æuoùmn; entrant du fond. I

lue voilà, une vçilà, ma chère petite sœur !. . . Ne fim

patiente pas; fui fait 'tout préparer pour que notre bal soit

charmant. . . Ce cher Adolphe. est-il venu?

l-z '..
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-' u;q ïiil au . mm :MÜWGÈNIEr je.“ 'won llmn .mp 11m.!.

'Oui il est arrivé aveësofi meil!eur am:. n ein‘muui'
3

- avenue.

Son meilleur aini.! Amenez, .mademoiselle, que’ son

meilleur aini c’est iiioi-,"et' ;ee n.’est pas (l’au]ourd’hui.

l

un : Vaudeville .Je Ture/ihrnm' '1'" I

Il m'en souvient, camarade. de classe, . . . .

De nous aider nous nous faisions la loi; “au; :om in

Il expliquait mieux que maison Horace , ‘

. r”; . .4 I. ma. à lahalleilpussaitakprès n‘oi. l I ,’.

'99{.:;: l in même bourse était la nûtre ,, l mm". yin J

"" ‘"‘! ' i? .Et pourvos plaisirs,' s.ins.r'eg\rct',' ' ' ' "flbfflm" .”""l

' ""..l 'wqfunapportait et l'autre dépensait... 'B'l T" ‘ "lmnvl" ‘:l

è dm" 'qinol: Eeÿélail presque toujouas l'autre. zr-Iaïä'! Slang m:

' Ïj’pu:.r:i2g; ‘(‘osis rhume.. tu {‘ .loïob mm»

Oui, je sais gue vous. vous aimez beaucoup; gais tu ",65

pas son ami intime , toi. il? e:w; Je r . ‘:unllu ln o I m0

“s.” . . n- ÏWÆNM . . .
Son aini uàtime? A. 0l . e n’a- point d’intimi{té dans cette

ville... Il nelËéquentè personne, et tu te seras sûrement

trompée; si je savaisqufileût un aini-qui.l:î? fufplus cher

que moi, je mebroui!llerais nveeluäz-'Dfiais 'Adolrihè , dis-tu ,

est dans le cabiirelïde .m'en: pèrene vaisn.. ( Il vd pur entrer

et trouve la portefefindéj.ififfæppe.) .Adolphe! dolphe!

monipirià',‘‘ omiramula porte du' cabinet?

On ne peut pas 'entrer, .nollÿsôlllfnes en assemblée de fa

mille . . . en confërèiioe secrète. .(Ilferme la parle.)

. .1‘ 'gueÈNgg nu ‘ous.”. “I0 .<

.. .En assemblée de fainil‘le!v:en conférence- secrète avec un

ehtioiisrllUn ami dI-Adolphe, et ce n’est pas moi! Croyez donc

' ‘ëicom‘àilîainitié! , ‘iv‘ M.» ' m'

. 'ol .' . 3 a': - '1.'AGRIPPE , rouvrant la porte du .Cablillçt. '

Silence ! jeune homme. Il iii’est impossible de saisir. . . le

fil de la conversation: (Il referme la porte. )

w i; 'un mn. DERMONT, dans la coulisse. .‘ r : Ü‘

Tout leinonde estuil prêt? 1‘l.‘ .1. i -:' r,-J' 4.x

.2 EUGÉ-.NIE.

Silenœ:! voici Poncle:dflzäidolphe! "nu. .. . Ç ‘

æ-“Ë' .u' n‘ I.À ‘FI’‘ "

LES MÊMES , DlSIflVIONTflÙïÜ "b '

b . ZDERMONT,. entrjàzit.d’un airjqj/cux.

" “ Eh ! bonîo:irfines enfans'...uvive la gaîté , morbleu ! fespère

L’Ami intime. 3
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‘Bien que mon neveu est arrivé avant moi. . . je ne lui pat

donnerais pas de s’èl|'e fait attendre

EUGÉNIE.

. V Il est arrivé le premier, mon cher oncle. h" . ‘... a

paimowr. - nm: u

Voilà comme je l'aime‘.

EUGÉNIE. . . .. “l” '

Et moi aussi. 2 n .. u .51

imitateur. . "

C’est tout mon .portrait que .ce garçon-là‘. Il amcs goûts,

mon caractère. .. Oh‘! Pexcelient sujet!.Q . .(le Fesprit , de

la vivacité , et pas (le dettes -C’est avoir du bonheur pour

un oncle! c’est qu’il me connaît'! je lui aurais pardonné toutes

.sortes de folies; mais faire des dettes.... c’est affreux!

. muche. '. '1m.: ';

Oui, c’est affreux. . . et puis çà tonrmenta. :n‘s ::”‘. M ;

un : de Prëïyille et Tacpnlzet,
ou du: temps heureux de la chcvqlcriçä.' m 1

. -‘- I o

Si mon neveu, par quelqneétourdorie, g 2 ' . l,... .

Sana m'en rien dira , avait grevé mon bien ,

. Ses créanciers, malgré leur bonne enfle, . ,,.“.- ;...3

i . De mon vivant ifobtiendraient jamais rien. .1‘ n'» “H”m .

Peut.être un iour, par titre aucceasible, ..

Deviendraient.ila aussi mes héritiers; (Bis. ). ... 'u; pa).

Mais jeîvivrais le plus long.temps possible . .. . . . qll:m

Pour attraper un peu ces usuricrs.

Cà n’en est pas là heureusement! mon Adolphe .a de l'op

dre, et dès demain je le mets à la tète de Smooollivues‘de

rente.... c’est d’un bon oncle cela , Ÿespère. . . (fimnLqwEh !

eh‘ eh ! . A. comment vous ne riez pas , vous autresL... .toi,

surtout, Eugène, tu parais soucieux? lu -; f2

EUGÈNE. . .;; .‘ . .

Et ïai bien sujet de Fêtre; croiriezïvous qu’Adolphe a des

amis dans lesquels il a plus de confiance qu’en moi? ' '

u'..-m. .-: p

DERMONT.

Toi, son compagnon d’enfance‘. c’est impossible;

EUGÉNIE.

Ce que dit Eugène est exact.... connaissez-vous M. le che

valier de Sainte-Avoine?

DEBMONT, cherchant à se rappeler.

Le chevalier de Sainte-Avoine ? je n’en ai jamais entendu

Panel'. ' .

- ' ‘ x
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. - EUGÉNIE.

(Test pourtant Paniiintiine de M. Adolpha '

' ' DERMONT.

Sen ami intime?

atteinte

Il arrive de Hambourg.

nnnmowr

Ce doit être un homme comme il' faut. Adolphe a des

goûts trop élevés pour faire un choix indigne de lui; c’est

dans ses voyages sans doute qu’1l se sera lie avec ce monsieur...

Est-ce unbon vivant que ce chevalier?

EUGÉNIEM

Vous ne tarderez pas à vous en assuror.vous-même... vohs

allez le voir bientôt... il ne quitte pas plus Adblphe que son

ombre. .( Ou entend la ritournelle du chœur suivant.)

' DERMONT.

Mais qlfentends-ie? eh ! c’est déjà lannoce qui est rassem

blée. ,.

SCÈNEIX.

' ms rnscfsnnns , toute la noce entre panlefind»

CHOEUR

Am : Final des deux Cousins.

Lorsque Phymen ici s'apprête

" A rendre heureux un jeune amant,

C’est pour nous tous un jour de fête ,'

célébrons cellier: charmant.

Oui vraiment,

Ce couple est charmant.

(Pendant ce chœur, Dermom salue tous les parens; à lufin

la porte du cabinet s’ouvre, et Dambleville , Adolphe et

Lagrippe entrent en scène. ) . l . (

SCÈNE x.

m, Flagrants, DAMBLEVILLE, ADOLPHE,LAGBIPPE.

- \

DAMBLEVILLE , allant à Dermatltr .‘u

Bonjour, mon vieil ami. . i .. - .J.
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niznMoNT.

Tu vois un homme rajeuni de vingt ans, u bonjour Add

phe. . . ( il lui prend la main. ) Ah ! c’est la'\ sans doute

M. le Chevalier de Sainte-Avoine?

AnoLPHis.

Vous le connaissez, mon oncle? - . '. . . ..

mciurrn, à ptirt. "

xqoinsxquiil, nÎait fait. de mauvaises affàires aussi Ï .1 . ‘ ‘

. .. . , I g DERMONT. -

1570i};l {je n'ai point l’honneur de connaître Monsieur,

. LAGRIPPE. ' .

Monsieur, je vous proteste que ,l’honneur serait pour moi“

.. ...' ,. . - . 1115x9101“; V ' 'r

Mais ‘puisque. ces; un ami de mon neveu”. u

LAGRIPPE.

Oui, monsieur, je puis vous dire , nous sommes lîés l’un à:

vautre. . .

nnnMbNi‘.

Je ferai votre. connaissance avec plaisir... je-suis un homme.

tout franc, tout rond. ‘. I .. . .LAGRIPPE.

Je neïpuiel pas dire.que je suis positivement tout rond.»

mais çà iÿempêche pas.

DERMONT, tendant la main à Lagrippe.

Touchez-là, et vive la gaîté, . g

LAGRIPPE.

Vous me verrez toujours très-gai , ti'è..s-.jpvia.l..,. tant que je

serai auprès de mon chei: Adolphe.

nEigluoNfiu ..

Eh bien ! çà me fait plaisigmjl:,pana,h que'c’est du fond. du».

cœur.
. . .l '. !.'".,'.' ,.' s

. . .' EUÇÈNE , bas à Jldolpñe.

.'D’d.ü Êfvez'-vôus.‘ firëÎce uoùvelàmi“,'hfdns'iéor''?' " ' .

" "' '."""» ' " 'AD.e‘L‘Pù‘lE,’de'r'ñëir'te'. ' ' ' " " ' ‘ "x .

D'où je l’ai tiré? ( à part. ) S’il savait queïäesvdlrflfilbuflü

de commerce. W H - . .

DERMONT , afèËtueusemcmJ Lagrippe.

Moriliieurî votre liaison avec mon neveu m’est tont-à-fait

agréab ‘fa’: Je‘vàfs iiiâyez: pus .àffziire à un’ifigfal; .

-' , JzÏII..I"'

AIR : Safemme alors le mènera.

Dämo-mitwuve «t'aime n .2. . un.: I

Adolphe reconnaît le prix . du". 'l m nnm amen. J.
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. c n : *
Car si vous l'aimez comme-un frère,

Il vous préfère à ses amis.

LAGRIBPE.

Moi , d'un pareil’ choix je me flatte ,.

Il' fait voir son discernement;

Jamain son aune délicate.
Ne m’eùwt' choisi sans jugement.

panxusvxtng,

Puisque nous voilà réunis, partons-pourilja' mairiky.

EUGÊNIE.

Qui , partons. ' . . .' -

:
-

Comment allons-nous forlnenles voitures?

nuancer.

IMoi , d’abord , je ne ' .pars pas avec vous! j’ai donné

rendez-vous. ici à quelquïm qu'il faut .que Ÿattende et ‘pour'

cause; mais il y a tant de forlnalités à. remplir à la mairie,

que je vous promets (Faiäjiyer pour la signature“. quant aux

voitures. voilà, je crois‘, comment il faut les arranger.

LÀGRIPPE. n

Oui, arrêtons. . . arrêtons. . . cela.

a DERHONT.

La mariée avec son pere , son firère et son cousin dans Iæ

première voiture. . . dans la seconde les tantes de la fiancée ,

le cher cousin Dalméri et le futur.

LAemPp.is.

Et moi? ' ' .

DERMONT.

Comment? " ' "

.Licæmxrn "M- '

Je dis... et moi? .. . .

uumnfiimæwhnu. .... J

Dans la troisième voitunxe.' -. . -. . .. : : z

.‘..::
'

':" .'

Le Plus sou.venir’ 3 \ . .. .

A12‘)? impies? .. ' .
. cJ.i'.'. u... .. .. u u.» . . '

' -' -' a '"'‘==':: '- maiflëfiiavîtiæz.. ' *

Comment , le plus ohm?" ' "2 km . i '

Mu;monxpæx.

Le plus souvent que je me séparerai comme çà de mon

cher ami? . ce A,dolphe..... je veux être dans la même
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voiture quelui'. Je netiens pas}; être danslc fond ; oh Trespecv

aux ilalnesmsi c"est un coupé je me mettrai sur le strapontin”

mais je veux être avec vous ! ... . arrangez-vous lii-dessus.

ADOLPHF , avec humeurfaisant passer Lagrippe.

Eh !' bien , Monsieur, vous y serez, car i1 faut en finir!‘

LÀGRIPPK,

()h ! cher ami. . . . cher ami !.. . . tâchons. de ne pas nous.

brouiller avant la conclusion.

ADOLPHE, à part.

Il a raison , Faisons-nous violence.

DANBLEVILLE. .

Voilà par exemple qui est fort extraordinaire rvous choir.

sissez singulièrement vos amis, mon. cher gendre.

ADOLPHE.

C’est que par fois on n’est pas libre. ...

LAGRIPPE.

Comme dit le cher ami, parfois on n’est pas libre

' ADOLPHE.

De. commander aux penchans de son cœur.

5 DAMBLEVILLE.

Enfin, n’importe. . . partons, partons.

cuonun. a

-. Am de là valse du Barbier de Sdviltë.. ' "

A la mairie ,

Que l'on marie.

A Pinstantcen jeunes amans,

Et la tendresse

Viendra nana cesse '

Embellir , charmer leursinltans. (5 roi s. )'

ADOLPIIE.

Je vais m’nnir à ma gentille amie.

DERMONT, à part.

Mon bijoutier vraiment n'arrive pal.

DAMBLEVILLE , unissant Adolphe ct Eugënie.

Reçois la main d'une fille chérie. . .

LAGHIPPE , saisissant Adolplze de Paiure côte.

Mon cher ami , moi je tbflhnon bru. ' - . :- u. .: J

REPRISE .nu OHŒUR.

'|
'

. '

Jjhmifihetc. l.. .n». “r, n!

l6' lï.. ' ( Ils sortent {excepté Der/normjm

' l
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:'ll':-I'.':.;'‘‘:' 'n:

'

DERMONT, seuls '

. . .l‘ LI "un . l

Voilà, sur mon âme, un personnage. Ldïine espèce nou

Telle! . . . où diable Adolplm .à-r-i;l .rencontré celui-Haï’. . . .

sa conversation est aussi gzætraocdinæiregque sa personne‘.

mais laissons cet origillaläqat» surgeons aulprésent que je veux

faire à la. mariée. . . elle es; jçligyma petite nièce , et douce ,

nirnablë; mon coquin de n.evçwpawlai [nain heureuse ! si

jïwais rencontré une femmefiçggmrq. celle-là , je ne serais

peut-être pas célibataire ;. aiest un létaÿbien pénible. . . mais

il est çrop lard pour en changfizp; ;'lgpnçnççä que je puis flaire ,

“,6” ‘Ÿengagel' les arum-æ'; ne .m’êæàtçsnq

AIR : Ilfbut.qrfônln Hume.

ll faut une femme y

Elle fllfisllït ieënosïiourü. ‘l

Le cours ;

: un Tÿusälÿrwflïæ?’ ’i- "2vïoïr-iïzl'‘

virent les amours!

‘ Il.

'un.

“N31 n‘ ' "arum.-nô'|h.ènflammhhu"xu- . w vm:‘.uflt.:c

Jnm‘,nhcu ‘;j.päùflmu., cflamerfl' g :: t; .‘1‘ ‘i‘: ’".'J'.' 0l.

Pour dôülîlerjpar désirs ' . . t

Tous nos plaisirs, ' “m9 ‘m "h": ". '

Pour calmer. lia‘! pèinba de. Kämg‘, .

l: phi“. nôûïaitîäeë- j 2mn l:::'I.» r:}: 5‘:01 9lI

du; - “ou. '‘hñäïiâîie aäüger’ . q 1:'. a. mi nom 9l‘ mi:/s'l

Du norüiül .ùatïhoüà (‘nm-iger

a Pou! no“? venger., . . a nul ni‘ l:‘‘u 9mn’)

, .' , l . Mêm'c,pirnr.nous faire «enrager, '. r

. ufl'wJhlfl r“ " Il.faumM-fehme} cm '- . œu bnnup en}!

;:: u .. .. . n“: habla-mimi no u}; :’

u-5 5'" Jeunegvnwfuït Pbymen. I .

. .12.’ .. .: ' 2 .. IJ":saus-examen; ‘ m n: ha‘ ‘ munln:oi)

On veut vivre loin de ces nœndsufä“, J“ q‘ e U3“

. ":; Libreetioyeux; 11.:

ï .r; Mais en secret le cœur réclame; :.’. m”, “g

D'un objet charmant , . ....“'., . :

. ;A tout moment

On désire le doux tourment; J. 1:' nnu2f
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L'hymen est bon

Je le ne” ‘moiqd "i. gqnçon ,

Il faut une lemme , etc.

Vivre aulnes! rien 3'

Riche ou sans bien ,

Point de soutien; '

(Je n'eut qu“à deux ' - ' '

Qu'on est heureux; ' ‘

Et si la vie est un voyage , ê

Léger! de bagage ,' ' ' ‘ '

Lentement , ' '

Au dénouement "l .' " ' ' ' f

Marchonsgaîment; ""57 - :" ’ .' " .

.Etsanscbagriu, ' "" " ' ":5 '. 1 1'

Pournous amuserenèhemin", . " " "" ’ ’

Mut ancienne“: ,- etc; : . : .

.ml.: Il

SCÈNEm! u:
'‘'”.

DERMONT , MARIE-.JEAËNE'; LEVRIER.

MAnIE-JEANNE , entrante]; se JJÏWWÇVGC Levrier.

Je vous dis qu’il n’est pas icimvgtmdflagjtudu commerce.

Il.'r 1

Un garde du commerce! . . .1.” m.' u.“ r

. . ' . .. JŸEYMFËM . g

Je vous dis qu’il doit y être, (aussi. gai que je m’appelle

Levrier de mon nom , et quejp' rpcorpfde mon état.

. I 'BERMQIËT:IÈ Rqærhu. m' I

Quel trait de lumiere l . .. “m‘ u. J‘

.. . Muni-gamme, ... ..

Mais quand on vous ditqnïl; Ïyfla'personne à la maisonet qu’on pataraphe maintenant a a nlairie.

nzmmmüpœrz.

Iomment, cet ami si tendre ,;-si:volonlaire, étain.... par

bleu, je ne nÿétme.plus !‘ -'- - / ::..;-- . :

Lnvnmwfiræîeæme.u -

Je vous dis .hagrippe ñdoihîéiœ avec le jeune

llomme. ï - m“ du '‘

DERMONT , àspart.

îMonsieur Lag-rippnl: .s. . . .\.
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LEVRIER , de même.

Je viens le chercher; pour une autre expédition ; et la preuve '

quïl est ici, c’est que voilà ce 'qu’il nous a écrit 3 lisez plutôt.

' MARIE-JEANNE.

Lisez plutôt vous-même , je n’suis pas Notë servante.

LEVRIER. .

C’est que moi , en ma qualité de recors , je ne sais que

signer mon nom. . . je ne lis jamais.

MARIE-JEANNE. . .

Eh ben‘. moi, je ne sais pas écrire non plus , mais pour

lire. . . .j’ai jamais pu .apprendre. . . eh ! t7nez , Wlà Monsieur

qui va vous déchiffrer çà. ( Elle présente la lettre à M Der

mont. ) M. Dermont , vous qu’ètes un savant , qui savez.

lire ; sans vous commander, voulez-vous dire à ce Levrier-là

ce qu’il y a là-dedans? .

. DERMONT.

. Donne ( à part. ) Tout le mystère est ici. (haut et lisant. )

u Faites éloigner le fiacre de la maison , mais restezdans les

u environs; si notre prisonnier que je garde à vue faisait

u iuine de vouloir se sauver , je vous ferais appeler.

u LAGRIPPE. n

Allons, je ne m’étais pas trompé, mon neveu est arrêté

pour dette!. . .. et. moi qui le croyais un sage! je. vois bien

pourquoi l’ami ne veut pas le perdre de vue. Dans uelle

situation il s’est placé! toujours ce grand imbécille a ses

côtés... Il trompe son beau-père ; sa femme, ses amis... oh!

morbleu , je n’irai pas signer! je n.e veux pas être le complice

d’une pareille faute. ( Il se jette dans unfauteuil. )

MARIE-JEANNE , à Dermont. . , .

Ah! mon dieu, Monsieur, est-ce que le mariage serait

manqué? . ."

DEnMonT, se levant. '

Non. "

MARIE-JEANNE.

Ah! tant mieux pour la mariée..

LEVRIER. *

' Puisque c’est comme çà. . . je retourne ‘a mon poste.

( Il va à la porte de la salle à manger. )

MARIE-JEANNE , courant après lui.

Eh! eh! Monsieur, vous allez dans la salle à manger,

il a le nez fin , le. Levrier. (Elle lefait sortirpar lefond avec.

elle.) ' '

Lÿlmi intime. 4
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SCÈNE xln.

DERMONT , ' EUGÈNE.'

EUGÊNE.

Ma foi , cher oncle , je viens vous dire de ne pas vous dé

ranger pour signer! Yadjoint nous attendait, la plume était

rète, et tout a été baclé dans un instant , tandis qu’i|s s’em

‘llent dans les voitures, je suis bien vite venu pour dire

qu’on songe au dîner. I ’. .

DERMONT , d’un air triste.

C’est bien , mon garçon. \

.EUGÈNE , regardant Dormant.

Eh bien vous semblez avoir du chagrin; Adolphe lui

méme n’a pas Pair tués-content.

msmuom'.

Et son ami i’

EUGÈNE.

C’est le plus franc original que j’aie encore vu l... Croiriez

vous qu’il ne voulait pas signer? . \

DERMONT.

Et enfin ?

EUGÈNE.

Il a signé, et j’ai eu la curiosité de voir comment s’écrivait

son nom . . . Vous ne devinerez jamais comment s’appelle

M. le chevalier de Ste.-Avoine, qui, par modestie, disait-il,

ne voulait pas prendre de tities. . . Il s’appclle. . .

DERMONT.

Il s’appelle Lagrippe!

. EUGËNE. .

Ah! vous le savez ? Est-ce que c’est aussi un de vos amis I’

.s

DERMONT.

Non , non , pas précisément... c’est une simple'connaissance.

EUGÈNE.

Je vous en fais mon compliinenuLa porte dufond sïruvre,

la noce entre. ) Mais , tenez , voici tout le monde.
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SCÈNE xIv.

. usmemejiasteLevlLLe,ADOLPHEÆUGÉNIE,

toute la noce.

enozun. ‘

un : Ah .' que je sen: battre mon cœur.

an! quel plaisir!’ ah! quel beau jour!

Chantons Phyncn Fchnlons rameur!

Que le bonheur, dans ces doux munit ,

De ottomans comble les vœux!

LAGRlPPB.

Ma foi , c'est nneaflaîre faire.

..r..

Enfin me voilà marié.

. nectars.

Je suis fière de un continue. ' V

\. DAMBLEViLLI.

De l'amour il palra la dette.

LAGRIPPE.

Et celle de l'amitié.

cnomm.

Ah l quel plaisir! etc.

LAGRIPPE.

Grâce au ciel, les voilà colloqués.

n nAMBLEVLLLE.

Ma foi , mon cher Dermont , nous ne Favons pas attendu.

nxnmoNT.

Et vous avez bien fait.

LAGRIPPB.

N’est-ce pas 7 Däbord, moi , je suis accoutumé à expédier

les affaires!

ADOLPBE.

J’espère du moins, mon oncle, que vous irez signer ce soir

ou demain? . '

DERMONT, sévèrement.

Peut-être , monsieur.
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ADOLPHE , à par].

Qu’entends-je? aurait-il quelque soupçon 7

EUGÉME. '

Cher oncle, embrassez votre nièce , car elle l'est bien

maiutenann. ' ’ - ' '

DERMONT,

Chère enfant !

UN VALET.

lIonsieur , vous êtes servi.

- \ . . ' LAGRIPPF.

Bonne nouvelle ! nous allons exploiterle dîner. Venez vous

placer à côté de moi à table, et lîrvous me direz des nouvelles

(le ma gaîté. . . Tel que vous me voyez, .jesuis: un homme

de ressource. . . Rien uenfxîchappe , Ifest-ce pas mon ami..

Aussi je suis toujours en garde.

. DERMONJI'.

A table donc!

Reprise. du chœur.

Ah! quel plaisir! ah! quel beau jour! etc.

( Tout le monde entre dans .la salle à manger. )

SCÈNE. .KV.

MARIE-JEANNE seule, entre , portant unflambeau.

C’est un fameux bon vivant (lue ce M. Dermont! c’esl

riche comme tout , etçà chante connncsi ça n’avait rien. Posons

là ce flambeau, afin (Péclairer le passage (l'es mariés quand

ils (äuilleront le bail pour .aller à. !a chambre nuptia!e .. . . .

‘ Oh. . là là !. . . comme des! réjouissant , une. noce j‘aime'çà ,

moi . . . je ne vivrais que de iioces!. . . Les v’là à table. . . .

'vont-ils s’en donner.? Comme ce jeune homme revarde sa
‘ ' ‘ ‘ \ ' D ,.

femme . ça Fra un bon mari celui-là . . . . Il a tout ce qu LI

faut pour la rendre heureuse . . . J’ai vu çà tout (Fsuite , moi...

En revenant de la mairiev’là c’ r u’il m’a mis dans la main
l .

( Elle montre une bourse. ) , en m‘ (lisant : a Tiens ,

arie- eanne v a a o . » rme a ain ' m en vasM J , ’ltdt J’fe 1m ,1’ ’

dans un coin , j’ouvre la bourse. . . 1e m’ frotte les yeux. . . .

cinquante écus en or l

AIR Nouveau de Blanchard.

J’q.i 5l' Pargent, (m5.) .

Ah! dieu! qu’ c'est encourageant ,



( 29 l

J'ai d' Pargent , (une)

Je n’ vois plus rien Œaflligeant.. '

J 'entendais dire à chacun :

Jeann' n'a pas l’ sens commun! .

Quantl ell' parl’ ell' n'sait dquell’ dit ;

A présent j'aurai d' Pesprit;

J'ai d’ Pargent,. etc..

Je n’ trouvais pas dans l’ canton

Pour nflépouser., un garçon ,

Mainfnant j’ peux choisir entr'eux z

IIs ùfépdufront tous ,- si je veux;

Car :

J'ai d' Pargent, etc.

‘ . Je n’osais m’ laisser toucher.,

De crainte de mättacher; 2

A présent c’est diflérent ,

J’ vas faire du sentiment ; . '

Car :

T'ai d? l'argent, etc.

Voyons, à quoi qu’on en est.’

( Elle va à la porte de la salle à manger et .regarde par la

serrure. . . Eugénie ouvre la porte et lui cogne .lc nez. )

SCÈNE XVI.

EUGÉNIE , MARIE-JEANNE.

. EUGÉNIE.

Ah! pardon, lÿlarie-Jeanne , je t’ai fait du mal.

l MÀRIE-JEANNE.

zAu ‘contraire , mam’zelle , vous m’avez cogne le nez., v’l.’z

tol‘x't.;"niais‘n"y ‘a' pas d7 mal. 4'l4” "

EUGÉNIE.

Tiens, voilà pour ta peiné ;"v'a-t-en. ( Elle lui donne sa

bourse. ) l” '’ " - ' ' = "Î '. MAruis-'JËAÏVNE. .

Merci , mamïellê"... 30h! -èlieu !'qu’eIle' est aimable ;

j’ m’e'n vâs .tout .d’ suite 5ï iwotreunariagc prospêrera , et

quelque jour. . c Je ne vous disque çà. . . Oh ! le nez !
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SCÈNE'xvu.

EUGÉNIE, seule.

rai fait signe à Adoiphe (le‘me suivre... ÎI.. fauts absolu;

ment que ÿaie une explication avec lui... Le voilà‘.

SCÈNE.xvm.

EUGÉNIE, ADOLPHE.

ADOLPHEL

Enfin, mon Eugénie, je puis teparlel un moment sans

témoins !' depuis ce matin je désirais si vivement ce moment.

nuctnur. .

Et moi aussi., Dlonsitxir 5 vous allez nfexpliquenn...

SCÈNE xlx.

us nnâmts', LAGBIPPE, avec sa serviette , un verre de

Champagne dans une assiette et un biscuit.

LAGRIPPE , un peu gaz'.

Cher ami I... cher ami l vous voulez me bruler la politesse.

ADOLPHE.

310i , monsieur.

EUGÉME

Encoremami !'

LAGRIPPE.

Je nfétais bien aperçu qu’on .me versait à boire plus que

de raison , mais je suis solide. Je suis plus fort que h

boisson , moi! .

' - ÀDÔLŒHL

Vous voyez que je ne cherche guère à vous échapper‘

LAGRIPPF.

Oh I vous êtes un bon enflmt; mais cetle idée pourrait vous

venir” . Dailleurs, il ne faut pas se gêner“ . Soyez tout à

votre affaire , moi je suis tout à la mienne.
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summum.

Comment , monsieurje .ne puis pas être seule un instant

avec mon mari 7

LAGRlPPE

Pas pour le moment. plus tard nous verrons.

ADOIÆEB.

Quelle contrainte cruelle !

. LAGRIPPB.

Oh! je ne dis pas non ; la contrainte est toujours cruelle,

surtout la contrainte par corps .; mais alors , .cher ami, . . . . .

pourquoi s’exposer? Ne faites pas attention, j7ai les yeux sur

vous, mais je ne vous 'regarde pas.

EUGÉNIE. -

En vérité , mon ami, n’en'tonds rien à tout cela !

u ADOLPHE,

Chère Eugénie , je suis bien malheuieux!

EUGÈNIE.

.Colnment ! même auprès de moi!

( on cnlend la valse de Robin des Bois dans le lointain. )

AIR : Valse dqRobin des bois.

Mais voilà le bal qui commence,

Mon cher Adolplie , allons danser; f

Le jour d'une douce alliance ms' '

Vraiment on ne peut s'en passer. ' . . \

LAGMPPE.

A la gaîté Faim’ qu'on se livre ,

Au bal je suis prêt.à vous suivre.

EUGÉNIE.

Un tel ami n’est pas commun .

Mais il devient bien importun.

Mais voilà , etc.

SCÈNE XX.

LES MÊMES , DERMONT.

DERMOM'.

Quoi! vous êtes ici et le bal est commencé?
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EUGÉNIE.

Venez , Adolphe!

' DERMONT.

Non , il faut que je lui parle.

. EUGÉNIEL

Eh bien ! cher oncle , je -vous le prête pour un petit instant,

parlez-lui, et renvoyez-le-moi bien vite; car le jour .de ses

noces ne pas danser avec son mari, autant vaudrait ne {être

pas mariée. -( Elle sort en courant. )

DERMONT.

- Adolphe!

ADOLPHE.

ÏMon oncle ! .

DERMONT.

N’avez-vous rien à me dire avant que cette journée {achève Ï’

Anonpmz.

Je ne sais. . . fignore. . .

DERMONT.

. Vous n’avez donc plus de confiance en moi?

ADOLPHE.

Ah! mon oncle, vous pourriez douter. . .

DERMONT. ‘

Parlez , monsieur, n’avez-vuus aucun reproche àvous faire à

mon égard? ne m’avez—vous pas trompé, ne me traitez-vous

pas encore comme un oncle ridicule de comédie?

Anonpmz.

Qui, moi ? '

LAGRIPPE.

Bon! voilà la morale à présent!

' DERMONT.

Pour la dernière fois , n’avez-vous rien à dire?

ADOLPHE.

Non.

LAGRIPPE , bas à Âdolphe.

Cher ami , dites-lui donc quelque chose à ce cher oncle.

. DERMONT.

Quoi! v0us'n’avez rien à me révéler? absolument rien?

ADOLPBE.

Absolument.

DERMONT.

Ingrat! ct si je te disais que je sais tout ?'
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LAGRIPPE , à art.

Eh bien’! alors , qu’es.t-.ce qu’il emande?

Anoiÿrnn.

Vous savez tout! non , non, c’est impossible, mon oncle ;

si vous saviez tout , peut-être ne me regarderiez vous pas avec

.cet air courroucé qui m’afflige vivement... Non, vous ne

savez rien. ..

DERMOMT.

Si je vous disais, monsieur , qu"Eugène m’a tout appris?

ADOLPHE.

Eugêue! il aurait parlé, Pimprudent!

' ( On entend Forchestre du bal. )

DERMONT.

Ah! Eugène sait donc quelque chose, monsieur? .

ADOLPHE.

IMon oncle!

Même air.

Entendez le bal qui commence,

Ma femme m'attend et j'y cours;

Cai. la première contredanse

Appartient de droit aux amours.

DERMO NT.

Demeurez , Monsieur, je vous prie;

Parlez-moi sans supercherie,

Vous me cachez quelque secret.

ADOLPHE.

L'honneur veut que je sois discret.

DERMONT.

Ifhonueur!

\ ( La musique du bal. )

ADOLPHE.

Entendez le bal qui commence, etc.

( Il sort. )

LAGRIPPE , courant après Adolphe.

Eh! cher ami , n’allez pas si vite. ( Il le suit. )

DERMONT , arréïant Lagrippe.

.Mais vous, Monsieur, pourrez-vous me dire... ( Lagrippe

se débat, finit par s'échapper, et sort en courant.) Il est

clair qu’il y a ici un grand mystère , et que MI. Eugène le

connaît ; si je pouvais. . . justement le voici. . .

Edmi intime. 5
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SCÈNE xxl. ,

EUGÈNE , DEBMONT.

EUGENF.

Eh bien ! où donc est Adolphe? tout le monde le demande.

au bal , ah ! voici son oncle , et le mien maintenant.

DERMONT.

Lapierre ! ma voiture !

aucuns!r

Votre voiture?

DERMONT.

Oui , lWIonsieur , je veux partir à l’instant même... je viens.

(Papprendrc ici des choses. . .

EUGENE.

Quoi donc , lÿlonsieur?

DERMONT.

Qui Peût jamais dit? un neveu que j'aimais tant!

EUGÈNE.

Adolphe vous aurait-il causé quelque chagrin ?

DERMONT.

Adolphe me déshonore.

EUGÈNF.

C’est impossible, lflonsieur.

DEHMONT.

Impossible! im ossible! et savez-vous, jeune homme ,

quel est l’ami qui iîaccompagne?

EUGENI.

(Ïest un sot, voilà tout ce que je sais.

. DERMONT.

C’est. . . un garde de commerce , IMonsieur.

EUGÈNE.

Ciel ! et c’est pourmoi qu’il est dans cette situation cruelle!
naaMoNT , surpris. i

Pour toi?

EUGÈNE.

Eh! oui, Monsieur pour moi, pour m’obliger ! . . . qu’il a

souscrit une lettre de change de 5,500 francs. . . cours tout

avouer a mon pere. .

- ' DERMONT, enchanté.

Restez, restez Eugène. Quoi? c’est pour toi que mon
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neveu. . . ( ä part. ) ah !. .du moins s’il' a fait une sottise, ce.

n’est point pour son compte. . . . cela soulage. ( On entend la

ritournelle du chœur suivant.) Voici toute la société qui..

conduit les mariés àlachambre nuptiale : ieste, reste; nous.

a:rrangerons cela après. '

EUGENE.

Vous allez donc arranger tout cela? il est charmant cet

oncle- là.

SCÈNE xxu.

Toute la. compagnie avec des flambeaux , conduisant la

mariée; les' hommes entourent Adolphe , Lagrippe

marche derrière. ' ' - \

CHOEUR.‘

\

Voici Pinstant où Pamour plein (le cbarmes’

Vient à Phymen offrir son doux flambeau,

Où la pudeur à rameur rend les armes ,.

En ne gardant que son noble bandeau.

.( Pendant ce chœur, chacun se fait les adieux Jusage ,.

et l’on laisse les .nzariés à la porte,. Adolphe entre, et

Lagrippe veut entrer aussi. )

\ DAMBLEVILLE.

Où donc allez-vous , Blonsieur?

. LAGRIPPE.

Avec mon ami. . . Adolphe! Adolphe. !. pas de mauvaise

plaisanterie! . -

DAMBLEVILLE.

Quoi! jusque dans Pappartement des mariés.

LAGRIPPE.

Là comme partout ailleurs... j’ai le droitcVentrer , et

rentrerai. ' '

DERMONT, avançant, après avoirtîr.çswdçs billets de banque

de son portefeuille.

Non, Itfonsieur , vous n entrerez pas, car vous allez sortir '
H

à Finstant même. -

DAMBLEVILLE. ' '
, .

Qu entends-le?

LAGMPPE.

Sortir. . vous dites cela parce que. c’est après le coucher

du soleil, mais j’ai la parole de monsieur.
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neutrons'.

Voici, qui la dégage. ( Il lui donne des bîllets; en

échangé , Lagrippe lui remet lespapiers.)

snonrnn.

Que vois-je? '

mcn1rrx , étonné.

'C’est parbleu vrai. . . et ça m’arrête tout court. . . serais

entré tout d’ même , Ïétais lancé.

DAMBLEVILLE.

Mais enfin rnÏexpliquera-t-ou"? . . .

DERMONT.

Demain matin , mon vieil ami. . . ceste aventure est trop

gaie pour Faffliger. . . M. Lagrippe , si vous vouliez bien" . .

msaiE-Jnsivnn, paraissant à .la porte du .fond, un balai

à la main.

M. Lagrippe. . . je vous attends.

. LAGRIPPE

Je suis 'a vous dans la minute. . . Au fait , je n’ai plus rien .

à faire ici. . . ( à Adolphe. ) Adieu , mon cher ami ; 1e suis

charmé d’avoir fait connaissance avec votre aimable famille" .

Je n’ai qu”: me louer de la manière dont on m’a reçu : bonne

chère, bon vin. . . je croyais pouvoir dire bon gîte -; mais il

paraît que la garnison est sous les armes : je vais sortir avec

tous les honneurs de la guerre. . . Pourtant je réclamerai

encore la faveur de dire un mot de la part de deux amis qui

ne sont pas à la noce, à quelques-uns de leurs débiteurs que

jïiperçois dans le milieu de la salle voisine.

du public.

un : Vaudeville de la chasse aux renards.

Les deux auteurs su nom delquels j'exerce ,

On fait dit-ou avec vous un traité;

Or, tout ceci tient un peu du commerce;

Voilà pourquoi je me suis arrêté.

Ne laissez pas leurs eflets en souffrance ,

Et des huissiers épargnez-vous les frais.

C'est aujourd'hui qu'arrive l'échéance ,

Voici l'instant d'acquitter vos billets.

( Tout le monde reprend les deux derniers t'en. )

FIN.
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